A R R E S T 


DELA  COUR 

DU  PARLEMENT, 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 
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Du  vingt-neuf  Janvier  mil  fept  cent  foix  ante-huit. 


E jour  , à l’iffue  de  l’Audience , les  Gens  du  Roi 
font  entrés , & Me  Antoine-Louis  Seguier , Avocat 
dudit  Seigneur  Roi , portant  la  parole , ont  dit  : 

MESSIEURS, 


^ous  apportons  à la  Cour  un  Imprimé  en  deux  volumes, 
intitulé  , Hiftoire  impartiale  des  Jéfuites  depuis  leur  établi ffement 
jufquà  leur  première  expulfion  , avec  ce  paffage  latin  pour  fervir 
d’épigraphe  : 

Nimium  vobis  romand  propago 
Vif  a potens  9fuperi. 


L’Auteur  de  cet  Ouvrage  n’a  pas  cru  devoir  y mettre  (ou 
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nom  5 on  ne  voit  pas  même  quel  eft  le  Libraire  qui  a pu  fe 
charger  de  cette  impreffion  , ni  en  quelle  Ville  ce  Livre  a été 
imprimé , & c’eft  un  des  moindres  reproches  que  nous  avons 
à lui  faire  que  de  vous  le  préfenter  comme  donné  au  Public  en 
contravention  à tous  les  Réglemens  de  difcipline  & de  police 
rendus  fur  ce  qui  peut  concerner  la  Librairie.  A juger  de  cette 
Hiftoire  par  le  titre  feul,  on  feroît  tenté  de  croire  que  l’Auteur, 
après  avoir  raflemblé  tout  ce  qui  intéreiïe  cette  Société  aujour- 
d’hui anéantie  , après  avoir  rapproché  les  dates  , réuni  les 
époques  , en  un  mot1  après  avoir  mis  une  fuite  & une  liaifon 
dans  le  narré  des  faits  divers  dont  les  ci-devant  foi  - difans 
Jéfuites  peuvent  avoir  à fe  louer  ou  à fe  plaindre , s’eft  contenté 
de  les  expofer  au  Public  , pour  inftruire  fes  contemporains  des 
érénemens  dont  ils  n’ont  pas  été  témoins  , & les  tranfmettre  à 
la  poftérité. 

Mais  ce  n’efl:  pas  d’après  un  plan  auffi  fimpîe , auffi  naturel , 
que  l’Auteur  de  l’Hiftoire  impartiale , que  nous  venons  vous 
dénoncer  en  ce  moment,  paroît  avoir  travaillé.  Au  lieu  d’écrire 
l’Hiftoire  des  Jéfuites  , il  fe  perd  dans  les  recherches  les  plus 
inutiles , il  ne  préfente  que  les  rêveries  de  fon  imagination  , &: 
par  des  réflexions  déplacées  , s’il  femble  en  certains  endroits 
fournir  le  prétexte  aux  proteéleurs  de  la  Société  de  fouhaiter 
fon  rétabliffement , parce  qu’ils  ne  font  pas  plus  coupables  que 
les  autres  Ordres  Religieux  du  Royaume  , il  fe  complaît  biên 
plus  ouvertement  dans  d’autres  à porter  la  Puiflance  temporelle 
à détruire  de  même  les  autres  Réguliers  , parce  qu’ils  font 
( félon  lui)  auffi  dangéreux  , que  les  Jéfuites  ont  pu  le  paroître 
aux  yeux  des  Magiftrats, 

C’eft  un  des  points  de  vue  fous  lequel  on  peut  envifager 
cette  Hiftoire.  L’Auteur  ne  le  diffimule  pas.  Les  Jéfuites  ne  font 
plus  pour  nous , dit- il  en  commençant , il  ne  refie  d’eux  qu’un  fou r 
venir  ajfe ^ mêlé  de  louanges  & de  reproches . 
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La  France  ejl  encore  partagée  fur  leur  mémoire  y d’un  côté  on 
les  plaint , de  Vautre  on  les  infulte. 

Mais  perfonne  ne  fçait  y & perfonne  n examine  ,f  cefl  à Vuti - ^age 

lité publique  y ou  à des  rejfentimens  particuliers  , que  cette  Société 
a été  facrifée. 

Ce  doute  n’eft-il  pas  injurieux  , Toit  à la  Magiftrature  , par 
l’organe  de  laquelle , en  connoiffance  de  caufe  , l’abus  de  l’Inf- 
titut  a été  dévoilé  & prononcé , foit  au  Roi  lui-même  , qui  par 
une  Loi  méditée  dans  le  Confeil  de  fa  haute  fageffe , & revêtue 
de  toutes  les  formes  néceffaires  pour  la  rendre  Loi  de  l’Etat , a 
mis  le  dernier  fceau  à la  dilfolution  de  cette  Société  ? De  quel 
droit  un  Ecrivain  audacieux  fe  croit-il  permis  de  juger  les  Juf- 
îices  de  la  terre , & les  Puiffances  qui  font  établies  de  Dieu 
pour  gouverner  les  Empires  ? N’eft-ce  pas  même  un  crime  en 
matière  d'Etat , que  de  préfenter  comme  un  problème  un  fait 
avéré , une  conviftion  dont  la  preuve  a été  établie  par  les  pre- 
miers Magiftrats  du  Royaume  , en  préfence  des  Pairs  de  Fran- 
ce , & fous  les  yeux  des  Princes  du  Sang  Royal  ? 

Auffi  l’Auteur  fe  hâte-t-il  d'apporter  à l’inftant  quelque  adou- 
ciffement  à la  proportion  fcandaleufe  qu’il  vient  d’avancer. 
L’opinion  la  plus  générale  , dit-il  , ejl  qùon  a très-bien  fait  de  Idem. 
V éteindre  ( cette  Société  ). 

Mais  bientôt  fe  renfermant  dans  le  pyrrhonifme  dont  il  af- 
feêle  de  s’envelopper , il  demande  de  nouveau  fi  on  Va  envifa- 
gée  comme  coupable , ou  fmplement  comme  dangereufe  ? 

Sont-ce  des  crimes  , continue-t-il  , bien  réellement  commis  par  Idem; 
elle , & par  elle  feule , dont  on  a voulu  lui  faire  fupporter  la  peine , 
ou  ne  s’efl-on  propofé  que  de  fe  raffurer  contre,  la  crainte  quelle 
infpiroit  ? Efi-ce  V unique  établijfemem  de  ce  genre  qui  puijfe  fa- 
yorifer  des  attentats  & jufifier  des  inquiétudes  ? 

Quel  vafle  champ  l’Auteur  n’ouvre-t-il  pas  à fa  critique,  par 
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ces  doutes  également  fufpe&s  & téméraires  ? Il  ne  s’efi  propole 
que  l’Hiftoire  des  Jéfuites , & dans  le  moment  il  embrafie 
l’Hifloire  de  tous  les  Ordres  Religieux. 

L'Europe  Catholique  , ajoute  cet  Ecrivain  , ef pleine  Llnjli- 
tuts  Religieux  qui  ont  les  mêmes  principes , les  mêmes  armes  , h 
même  uniforme  , la  même  origine , & à peu  près  le  même  gouver- 
nement que  les  Jéfuites Efl-ce  par  la  différence  de  leur  fort 

qu'il  faut  juger  de  leur  mérite'  ? Doit-on  croire  que  l'orage  n'a 
épargné  que  les  innocens  3 & confumé  que  les  coupables  F 

Voilà  cependant  cet  Auteur , qui  dans  l’Epitre  qu’il  adrefie 
à un  Roi  auquel  il  ofe  dédier  fon  Hifioire  , dit  pofitivement  qu  i/ 
veut  garder  la  neutralité.  Il  y convient  que  les  Jéfuites  nont  ja- 
mais fait  ni  autant  de  maux  que  leurs  ennemis  l'ont  cru  , ni  autant 
de  bien  que  leurs  P anegyrifes  l'ont  dit.  Il  femble  en  parlant  à 
un  Roi , que  la  Majefté  du  Trône  lui  en  impofe  $ il  annonce 
qu’il  fe  renferme  dans  la  fîmpîe  vérité , mais  dans  le  corps  de 
fon  ouvrage  , oubliant  le  titre  de  fon  livre  , oubliant  cette  neu- 
tralité dont  il  a contraélé  l’engagement , cet  Auteur  qui  affeéfe 
l’impartialité , attaque  fans  ménagement  tous  les  Ordres  Re- 
ligieux , il  les  repréfente  comme  étant  tombés  dans  les  mêmes 
excès , comme  ayant  embrafie  les  mêmes  erreurs  , fuivi  les 
mêmes  principes  ; il  ne  ménage  enfin  aucuns  des  autres  Corps 
relpeéfés  dans  l’Etat  ; tous  félon  lui  font  également  coupa- 
bles , & doivent  être  également  fupprimés , ou  les  ci-devant 
Jéfuites  ont  été  traités  trop  rigoureufement  , & ne  dévoient 
point  être  détruits  * étrange  alternative  ! elle  décéle  l’intention 
fecrette  d’un  Auteur  qui  ne  refpefte  rien  , & qui  fur  des  faits 
particuliers  arrivés  dans  des  tems  orageux  , de  trouble  , d’illu- 
fion  , de  fanatifme,  voudroit  que  l’on  portât  aujourd’hui,  dans 
un  tems  de  calme  & de  tranquilité  , fon  jugement  fur  des  Corps 
ipefpeêlables , dont  la  pureté  de  la  doélrine  & l’attachement  aux 
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Loix  de  l’Etat , & à la  perfonne  du  Roi , font  les  gages  de  leur 
fidélité. 

Il  parle  avec  la  derniere  indécence  de  la  Sainteté  de  la  vie 
R.eligieufe  ; il  la  compare  aux  folies  de  la  Chevalerie  errante  $ 
& comme  s’il  n’exiftoit  pas  de  bornes  légitimes  dans  lefquelles 
tout  Prince  Catholique  doit  contenir  & conferver  dans  fes  Etats 
l’exercice  de  la  vie  Religieufe 3 il  ofe  avancer  que  la  France 
fera  repajfer  les  monts  à tous  ces  infectes  d’origine  Italienne  gui  la 
rongent  & la  dejféchent....  Le  Gouvernement , âjoute-t  -il  , fe 
lafera  de  voir  l’Etat  fe"  dépeupler  par  la  fuperflition  , & fes  Su- 
jets quitter  leur  Patrie  pour  pajfer  fous  les  Loix  d’un  autre 
Prince  , ou  y refer  en  fe  réfervant  le  droit  de  la  troubler . 

Cet  expofé  fuffit  fans  doute  pour  vous  donner  une  idée  de 
l’Ouvrage  que  nous  venons  de  vous  dénoncer  , de  l’efprit  dont 
l’Auteur  eft  animé  , des  principes  qui  le  guident , du  but  qu’il 
fe  propofe. 

Il  eft  encore  une  autre  point  de  vue  fous  lequel  l’Ouvrage 
peut  être  envifagé , & qui  le  rend  plus  criminel  encore. 

On  n’y  trouve  prefque  dans  tous  les  Chapitres , que  des 
maximes  contraires  à la  Religion  Sainte  que  nous  profefTons 
depuis  tant  de  fiecles  dans  ce  Royaume  j & le  ton  même  avec 
lequel  on  parle  3 & des  faints  perfonnages  qui  font  à tant  de 
titres  en  vénération  parmi  nous , & des  Myfteres  & des  Dogmes 
fur  lefquels  pofe  notre  croyance  , annonce  un  deffein  formé 
d’attaquer  ces  Dogmes  & ces  Myfteres  3 ou  d’en  affaiblir  la 
vérité. 


L’Auteur  ofe  comparer  la  fupercherié  des  premiers  Légifla- 
teurs  Payens , aux  Myfteres  facrés  de  notre  augufte  Religion» 
En  faifant  parler  leurs  Dieux , dit-il  ? ils  trompoient  les  hommes  5 
mais  ils  ne  les  trouhloient  point  y ils  ajfermijfoîent  même  la  focièiè 
par  def  erreurs  qui  en  devenoient  les  liens „ 
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Et  plus  bas  il  ajoute  : Ces  erreurs  , ^zdzYr  fubflituoient  à la 
vérité  9 n avaient  rien  de  myjlérieux  ni  de  révoltant  ,•  on  pouvoit 

les  croire  fans  s'avilir , ou  les  rejetter  fans  péril La  Religion 

Payenne ....  n ayant  point  de  dogmes  obfcurs  9 ne  touchant  en 
rien  au  Gouvernement , fe  fondant  en  tout  dans  la  fpéculadon  fur 
les  principes  lumineux  de  la  Loi  naturelle  , & fe  prêtant  fouvent 
dans  la  pratique  aux  foiblejfes  des  hommes , à leur  amour  pour 
les  plaifrs  9 ne  pouvoit  occafonner  que  des  difcuffons  philofophi - 
ques  fur  la  morale  ; aufji  nefl-çe  point  d’elle  que  les  paffions  ont 
appris  à fe  couvrir  d’un  habit  facré , pour  donner  des  fecouffes  au 
monde . 

Quel  langage  ! & quelle  afifeufe  comparaifon  ! Efi>ce  ainfi 
qu’un  Auteur  peut , dans  le  fein  de  ce  Royaume  , parler  des 
Myftères  de  cette  Loi , que  nous  avons  reçue  de  Dieu  même. 
Il  la  fait  entrer  en  parallèle  avec  ces  fyftêmes  de  Religion  ab- 
furdes  que  les  hommes  fe  font  fait  à eux-mêmes.  Il  oppofe  le 
Dieu  de  l’Univers  à ces  Dieux  que  l’imagination  enfantoit,  & 
que  la  main  de  l’ouvrier  fabriquoit  à fon  gré.  Enfin  il  cherche  à 
tourner  en  ridicule  les  dogmes  facrés , les  Myftères  fondamen- 
taux du  Chriftianifme , ne  voulant  fuivre  d’autres  réglés  que 
les  lumières  de  la  raifon  humaine  , fi  fujette  à s’égarer.  Il  ne 
craint  pas  de  donner,  en  quelque  façon,  la  préférence  à la 
Religion  Payenne  qu’il  condamne  , en  difant , que  la  créance 
des  Payons , abfurde  , mais  paifble  , ne  faifoit point  répandre  de 
fang  ; ils  n av oient  jamais  ni  occafon  d’être  perfécuteurs  , ni  inté- 
rêt de  le  devenir . 

Ainfi  les  Tibere , les  Néron  , les  Dioclétien , Sc  tant  d’autres 
Empereurs  , n’ont  pas  perfécutés  les  Chrétiens  fans  pouvoir 
les  détruire  : le  Japon  n’a  pas  été  inondé  du  fang  de  fes  Mar- 
tyrs ; l’univers  n’a  pas  vu  la  Religion  d’un  Dieu  mort  fur  la 
çroix?  expofée  aux  infultes  de  toutes  les  Puifiances^qui  ru- 
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gnoient  fur  la  terre  ; & ce  n’eft  pas  au  milieu  des  fuppîices  & 
des  tourmens  , que  le  nombre  des  premiers  Chrétiens  s’eft 
augmenté  au  point  de  former  aujourd’hui  la  Religion  dominante 
du  monde  entier. 

Ce  dernier  trait  vous  révolte  , fans  doute , & la  Religion 
doit  s’attendre  de  trouver  dans  les  Minières  de  la  Juflice  , le 
même  zèle  pour  fa  défenfe  , quelle  a droit  de  l’exiger  dans  les 
Minières  de  l’Evangile  eux-mêmes. 

Ce  font  les  motifs  des  Conclufions  que  nous  avons  prifes  par 
écrit , & que  nous  laiffons  à la  Cour,  avec  l’Imprimé  qui  en 
eft  l’objet. 

Et  fe  font  lefdits  Gens  du  Roi  retirés  : 

Eux  retirés. 

Vu  le  Livre  intitulé  : Hijloire  impartiale  des  Jéfuites  depuis 
leur  établijfement  jufqu  à leur  première  expuljion , en  deux  Tomes 
in- ii.  Le  premier  de  480  pages,  le  fécond  de  416  pages , com- 
pris dans  l’un  & dans  l’autre  Tome  la  Table  des  Chapitres, 
imprimé  en  M.  DCC.  LXVIÎI.  fans  nom  d’ Auteur , d’impri- 
meur , & du  lieu  de  l’impreffion.  Conclufions  du  Procureur 
Général  du  Roi  : oui  le  rapport  de  Me  Jofeph-Marie  Terray , 
Confeiller } la  matière  mife  en  délibération. 

LA  COUR  ordonne  que  ledit  Livre  fera  lacéré  & brûlé 
au  pied  du  grand  efcalier  du  Palais,  par  l’Exécuteur  de  la  Haute- 
Juftice  , comme  fcandaleux  & impie  : enjoint  à tous  ceux  qui 
en  ont  des  Exemplaires,  de  les  apporter  au  Greffe  de  la  Cour 
pour  y être  fupprimés  3 fait  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Librai- 
res, Colporteurs  & autres , de  l’imprimer ,,  vendre  & débiter  % 
ou  autrement  diflribuer , fous  telles  peines  qu’il  appartiendra., 
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Ordonne  quà  la  requête  du  Procureur  Général  du  Roi,  & par- 
devant  le  Confeiller-Rapporteur , il  fera  informé  contré  ceux 
qui  auroient  compofé  , imprimé , vendu  , ou  autrement  diftri- 
bué  ledit  Livre  , pour  ladite  information  faite , rapportée  & 
communiquée  au  Procureur  Général  du  Roi , être  par  lui  re- 
quis ce  que  de  raifon  , & par  la  Cour  ordonné  ce  qu’il  ap- 
partiendra. Ordonne  que  le  préfent  Arrêt  fera  imprimé , pu- 
plié  & affiché  partout  où  befoin  fera.  Fait  en  Parlement  le 
vingt-neuf  Janvier  mil  fept  cent  foixante-huit* 

Signe,  YS  AB  E AU. 

Et  le  Samedi  30  Janvier  ij68 , à la  levée  de  la  Cour , ledit  Li- 
vre énoncé  en  U Arrêt  ci-deffus  , ayant  pour  titre  : Hiftoire  impar- 
tiale des  Jéfuites  depuis  leur  établiffement  jufqu’à  leur  première 
expulfon  , en  deux  Tomes  in-iz  j le  premier  de  480  pages  , le 
fécond  de  416  pages  , compris  dans  l’un  & dans  Vautre  Tome  la 
Table  des  Chapitres , imprimé  en  M.  DCC.  L XVII I , fans  nom 
d’ Auteur , d’ Imprimeur , & du  lieu  de  VimpreJJion  , a été  lacéré  & 
brûlé  au  pied  du  grand  efcalier  du  Palais  , par  V Exécuteur  de  la 
Haute- J u (lice  , en préfence  de  nous Etienne-Timoleon  Yfabeau,l’un 
des  trois  premiers  & principaux  Commis  pour  la  Grand’ Chambre  y 
ajfiflé  de  deux  Huiffters  de  la  Cour, 


Signé  , Y S A B E A U. 


A PARIS,  chez  P.  G.  S IM  ON,  Imprimeur  du  Parlement, 
rue  de  la  Harpe.  1768. 


